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acteubs. 


KAUL, Médecin turc.^    __^^__ 


FOALIS  ,"Français ,  esclave  du  Greti^^  ^ ,^^ .^^ 

Visir. 
làDELE,  sa  femme,  e^avc.^      ^ingf^^^' 

BOUXOULÂ .-^erame  de  RalU.      ->a  jj   Prévôt 
Chef  des  Gardes. 
Pluslem's  Esclaves. 
Plusieurs  Odalisques. 


..a.cèneestàConsla.tmople,aanslesjate. 
^  deRaVil 


MÉDECIN    TURC 


instrumens.  Aoece  f^t  "^^ r — — . 

— ^^  N  E  TrË"mTe  R  E. 
ADELE. 

Sons  plaisir  et  ^a^s  espâance  ,  i  . 

.        Nous  sab.ss'ns  de  tnslcs  lois  , 
Pour  recouvrer  enfin  nos  droits  , 
Ah  '  q^if^  «e  sommes-nous  en  l^  rance* 
Esclave  heureux  de  la  henute  , 
L'homme  a  Paris  nous  rend  hommage, 
Par  l'inconstance  et  la  gaite  ,  j 

Il  embellit  son  esclavage. 

I,es  femmes  par-tout  pdorées  , 

Charme  du  cœur,  plan  .r  des  ^eux  , 

Souveraines  m  d'autres  lieux  , 

Portent  des  fers  dans  nos  contiees. 

Les  ennuis,  la  c«p'.'^i»^' ; 

Ici  voila  notre  parta-e  , 

Par  les  beaux  arvs.  na-Ma  i^aito  , 

Bi-^i^c  niions  noire  cs(la\ âge.  ! 

les  Odalisques  répètent  l.'  refrain  de  chaque  couplet, 

^       "  S  C  E  N  E     i  I.  i 

BOUZOULA,  ABELE  Les  Odalisques,  j 
Bouzoula  entre   accompagnée   de  deux  Esclai^es  qui  en 

'  lèvent  les  carreaux  qui  serçoient  aux  femmes  ,  ^^l\ 
laissent  que  ceux  d*j.dèle  ).  ^ 

B o  Xi  z  G  u  L  A .  Toutes  ks  Odalisques  se  lestent.  \ 

Amusez-vous,   divertissez -vous  ,   mesdames    ^ 

c'est  fort  bien  :  vous  ne  songez  point  a  voire  oariirt^ 

cependant  voici  l'heure  à  laquelle  rentre  le  doc 

learRalil,  voire  maître  et  le  mien.  ^ 

ADELE.  .    ^ 

Le  docteur  est  plus  occupé  de  ses  malades  qu 
de  ses  femmes» 


] 


r 
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î5  o  u  z  0  u  L  A; 
Vous  croyez  m'en  imposer  avec  votre  petit  ai'r 
hypocrite  ;  mais  je  sais  ce  cmi  se  passe  dans  cette 
'maison,  {auoc femmes)  Allez  vous  parer,  cbar- 
mautes  Odalisques.  (  à  Jdèle.  )  Vous  ,  restez  un 
moment,  j'ai  deux  mots  à  vous  dire.  (  Les  femmes 
sortent.  ) 

SCENE     1  1  I. 
ADELE,   BOUZOULA, 

I  ADELE. 

\,     Je  cours  à  ma  toilette» 

j  B    O    U    Z    O    U    L    A. 

i*\    Restez  ,  vous  dis-je  ,  il  ne  manque  rien  k  votre 
I   irure  :  vous  avez  vos  raisons,  pour  être  plus  co- 
[uette   que  les  autres  femmes  du  docteur. 

ADELE. 

Moi ,  madame  ,  eh  !  quelles  raisons  pouvez-vous 
lie  soupçonner  ?  L'entrée  de  ce  sérail  n'est-elle  pas 
nterdite  a  tous  les  hommes  ? 

B   o   u   z  o    u   L   A. 

Il  en  est  un,  madame,  qui  entre  ici  journellement, 

ADELE. 

Hélas  !  depuis  six  mois   que  je  suis  enfermée , 
e  n'ai  pas  vu  l'ombre  d'un  homme...  Le  docteur 

st  le  seul... 

bouzoula. 
Précisément,  c^est  du  docteur  que  je  veux  pâr- 
r    C'est  au  docteur  qiue  vous  cherchez  a  plaire, 
î'ai  cru  m'appercevoir  que  le  docteur  avoit  pour 
>'us  un  sentiment  de  préférence. 

ADELE. 

-Si  cela  est,  le  doctetir  me  fait  beaucoup  plus 
I   honneur   que  je  ne  le  mérite  ,  et  que  je  ne  le 
vWe. 
Et  que  vous^)^^  désirer  ^  ah  î  c'est  a  moi  que 


(  5  )  ^ 
vous  ferez  croire  cela  :  vous  îmagmez-votis  que  je 
sois  si  facile  a  tromper?  Que  je  ne  connoisse  pas 
aussi  bien  que  vous,  le  manège  de- la  coquette- 
rie ?  J'ai  eu  mon  tems  ,  et  je  me  souviens  de  tous 
les  ressorts  que  je  faisois  jouer,  pour  captiver  le 
docteur  ^  il  étoit  jeune  alors  ,  et  moi  aussi- 
COUPLE  TS. 

Les  plaisirs  voloient  sur  aies  traces  y 
On  vantoit  partout  ma  beauté  , 
J*avais  le  coloris  des  grâces  • 
Le  souris  de  la  volupté  ,  (  hls  ) 

L*aiiiour  tournoit  toutes  les  têtes  ,     (  bis  ) 
Ilangeoit  tous  les  cœurs  sous  mes  lois  , 
Et  je  vois  qu'aujourd'hui  vous  faites 
Ce  que  je  faisois  autrefois. 


Adroite  ,  légère  et  coquette  , 

Vous  cherchez  du  malin  au  soir 

Les  secours  de  votre  toilette  , 

Les  conseils  de  votre  miroir.  (^^^0 

par-tout  vous  briguez  des  conquêtes,  (bis) 

Aisément  je  m'en  apperçois  ; 

Car  je  vois  qu'aujourd'hui  vous  faites 


Ce  que  je  faisois  autrefois. 

ADELE. 

Quelle  conquête  puis-je  désirer  en  ces  lieux?  De- 
puis six  mois  ,  éloignée  d'un  homme  que  j^adorois, 
croyez- vous  que  je  m'occupe  d'autre  chose  cjue 
de  nia  douleur  ?  IN 'êtes- vous  pas  vous-même  tous 
les  joui\s  ,  témoin  de  la  résistance  que  j'oppose  aux 
pressantes  sollicitations  du  docteur  ?  Vous  avez 
souvent  approuvé  ma  conduite  ,  et  je  lui  dois  les 
marques  d'amitié  et  d^inîérêt  que  vous  me  donnaz 
tous  deux.  Prise  avec  mon  époux  par  un  corsaire 
barbaresque  ,  séparée  de  lui  ,  amenée  dans  cette 
maison  oii  je  languis,  jugez  ,  madame,  si  je  cherche 
k  plaire, 

B  o  u  z  o  u  L  A. 

Ce  n'est  pas  à  mon  âge  qu'on  ajoute  foi  kdé 
pî?reilles  sornettes  ,  et  je  vois  que  vous  voulez  me 
ravir  un  cojur  que  je  possède  depuis  cjuinze  ans. 


(6) 

A    D   E    L    E. 

Je  VOUS  jure  que  si  cela  dépendoît  de  raoï,  vous 
pourriez  le  posséder  long-tems  encore. 
B   o   TJ   z    o    u    L    A. 

De  rironie  !  de  Tironie  !  Ah  nous  verrons  qui 
saura  l'emporter;  je  ne  suis  pas  mal-adroite,  on 
le  sait ,  et  soyez  persuadée  que  je  trouverai  quel- 
que moyen  pour  vous  faire  sortir  d'ici. 

A    D    E    I.    E. 

Que  je  vous  devrai  de  reconnoissance  ,  ma  chère 
Boazoula  ! 

B  o   u   z  o   tJ   L   A. 

Je  vous  en  dispense ,  ma  chère  Adèle....  Mais 
j'entends  du  bruit!   c'est  le  docteur. 

ADELE. 

Soilffrez  que  je  me  retire. 

B   o   u   z  o   u  L  A. 
Bien  volontiers....  Mais  songez  que  vous  ne  ten- 
terez  plus  impunément  d'occuper  une  place  ,  que 
je  remplis  depuis  si  long-tems  avec  honneur. 

{  Jdèle  sort.  ) 

SCÈNE    IV. 

BOÙZOULA,  seule. 
Cette  innocente  !  11  faut  convenir  que  j'ai  raison 
de  craindre  une  telle  rivale,  j'ai  été  belle  autrefois  ; 
oui  mais  elle  l'est  aujourd'hui.  Adèle  a  un  petit 
air  mélancolique  ,  qui  la  rend  si  intéressante  que... 
Je  la  déteste  ,  je  ne  dois  pas  laisser  plus  long- 
tems  mon  cher  docteur  ,  exposé  à  la  tentation  de 
me  devenir  infidèle. 

S  C  E  N  E     .V 
KAL  IL,    BOUZOULA. 

K  A  L  I  L,  entre  par  le  fond  ^  et  vient  s'asseoir 

sur  Les  carreauoc  qui  sont  restés» 
Ouf! 
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B    O    U    Z    O    U    L    A. 

Vous  êtes  fatigué,  mon  ami! 

K    A     L    I     L. 

Fatigué,  cela  ne  seroît  rîen. 

B  o  u   z   o    u    LA. 
Vous  m'inquiétezc 

K    A    L    I    L. 

W^  Je  suis  perdu  ,  assassiné  ,  ruiné  ,  mort. 

B    o     u    z     o     u    L     A. 

Vous   me  faites  frémir. 

K  A   L  I  K    {se  levant.  ) 
J'ai  rencontré  sur  la  route  un  muet. 
bouzoula(  "vivemenL  ) 
Que  vous  a-t-il  dit  ? 

K    A    L    I    L. 

Que  vouliez-vous  qu'il  me  dît  ?  U    m'apyortoit 
l'ordre  de  me  rendre   chez  le  Visir. 
B  o   u   z   o    u    L    A. 

Chez  le  Visir,  docteur  ?  Voilà  .votre  réputation 
qui  commence  a  percer.  Le  Visir  vous  fait  deman- 
der !  le  Visir ,  ah  !  prenez   garde  de  le  manquer. 

K    A     L     ï     L. 

Ta  ,  ta ,  ta  î  Ce  n'est  pas  du  Visir  lui-même  qu'il 
5.'agit. 

B  o  u   z  o  u  L  A. 

D'une  de  ses  femmes,  peut-être.  Je  n'ai  pas  be- 
>oin  de  vous  prévenir,  mon  cher  ami,  du  danger 
mquel  vous  vous  exposerez ,  si  vous  ne  modérez 
)as  dans  cette  circonstance  ,  votre  penchant  pour 
a   galanterie. 

K    A    L  I    L. 

Ma  chère  Bouzouîa  ,  vous  m'Impatientez  furieu- 
ement ,  il  ne  s'agit  pas  non  plus  d'une  femme  du  Vi- 
ir;  mais  bien  d'un  honmîe  fou. 

B    o    u    z    o    u     II    Ac 
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K    A    L    I    L. 

C'est  un   Français,  dont  la  tôle  est  totalement 
déraijgée. 

B   o   u   z  o  u    L  A. 
Par  quel  hasard  le  Visir  vous  a-t-il  choisi  ? 

K    A    L    I    L. 

Vous  savez  quel  hnilt  a  fait  mon  ouvrage;  j'ai 
annoncé  que  j'avois   trouvé  le  remède  universe^l 
J'ai  fait  publier  à  la  suite  ,   les  noms  ,  qualités  et 
demeures  des  personnes    que    j'ai  guéries   par   le 
secours  de  ma  nouvelle  doctrine  médicale.  Hydre 
sans  cesse  attaché  aux  grands  talens  ,  l'envie   s'est 
élevée  contre  moi ,  et  a  distillé  son  fiel  sur   le  livre 
et  l'auteur:  on  a  surpris  la  religion  du   Visir,  on 
a  cherché  l'occasion  de  me  perdre  ;   on  aura  cru  i\»:- 
saisir ^t  le  Visir  m'envoie  ce  fou,  avec  ordre  de 
le  guérir.  Si  je  réussis  ,  je  suis  nommé  premier  mé-  . 
decin  de  sa  hautesse... 

BOuzouLA    (  ui^ec  joie,  ) 

Médecin  du  Grand  Seigneur  si  vous  réussissez? 
K  A  L  I   L     (  a^ec  chagrin.  ) 

Et  la  bastonnade  ,  si  je  ne  ne  réussis  pas. 
B  o  u  z  o  u    L  A. 

Quelle  injustice  !  Parmi  toutes  vçs  recettes ,  en 
avez -vous  pour  guérîr  de  la  folie  ? 

K    A    L    I     L. 

Si  je  possédois  un  pareil  secret,  il  y  a  long- 
tems  que  ma  fortune  seroit  faite:  voici  l'ordre  du 
Visir.  (  //  lui  remet  un  papier  roulé.  ) 

BOUZOULA    (^  après  avoir  lu.  ) 

U  est  précis  et  clair.  Il  faut  y  penser  sérieuse- 
ment. 

K   A    L    I   L. 

Je  cherche  s'il  n'y  auroit  pas   quelque  moyen. 

B  o  u  z  o    u  L  A. 
Attendez  donc...  Tandis  que  vous  cherchez  de  ^ 
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votre  côté...  Je  vais  voir,  si  dans  les  recettes  que 
nous  a  laissées  ce  médecin  juif,  il  n'y  en  auroit  pas 
quelqu'une  contre  la  folie. 

K  A  L  I  L    (  açec  amitié.  ) 
Ah  !  ma  chère  amie. 

B  o  u  z  o  u  L  A     (le  menaçant.  ) 
Oui  !  Je  suis  votre  chère  amie  maintenant. 

(  Elle  sort.  ) 

S  G  V.  n  E      yT  ' 

R  A  L  I  L  (  seul  ) 
Affreuse  situation  î  Pouvois-je  croire  que  Ton 
prendroit  a  la  lettre...  Tous  mes  confrères  n^en  pro- 
mettent-ils pas  autanîJJ^t  c'est  sur  moi  seul...  C'est 
sans  doute  une  vengeance  particulière*  ou  d'un 
confrère  jaloux  de  montaient,  ou  du  Visir  à  qui 
j'ai  refusé  mon  Adèle/I'cepcudaat  quel  triomphe 
pour  moi  si  je  réussis. 

air: 

Oui  ,  par-tout  il  faudra  qu'on  publie 
Mon  nom  ,  ma  gloire  ,  mes  succès  : 

Si  je  puis  guérir  la  folie 
D'un  homme  et  sur-tout  d'un  français , 
Chez  moi   je  vois  la  richesse 
Accompagner  les  honneurs  , 
Et  je  reçois  de  Sa  Hautesse 
Chaque  jour  nouvelles  faveurs, 
A  mon  talent  rien  n'échappe  ^ 
Je  suis  par-tout  vanté  , 
Fêté, 
Cité 
Comme  un  autre  Esculape  \ 
Pour  les  douleurs  , 
Pour  les  vapeurs  , 
Les  maux  de  nerf  et  la  migraine  : 
Nul  talent  n'est  égal  au  mien  ; 
.  *        Ma  recette  est  certaine  , 
nr'out  le  beau  sexe  le  sait  bien. 

Guérir  quelqu'un  dont  la  folie  , 
,  Dont  la  fohe  est  dans  le  cœur, 
*     I/enî reprise  est  h-:îrdie  ^ 

Et  peut  sur  mon  honneur  , 
Mettre  en  défaut  le  plus  savant  docteur, 
Mcdeciu  de  Sa  HaiUesse  ^ 


(10) 

vSi  ]t  guérîs  ce  Français  , 
Que  de  gloire  ,  que  de  richesse! 
Mais 
Si  le  succès 
N*est  pas  garant  de  ma  promesse, 
Les  supplices  sont  prèls  ; 
Je  crois  déJA  voir  les  muets  ! 
Adieu  fi;ioire  et  richesse  , 
Les  ahîiDes  sont  ouverts; 
Pauvre  Kalil ,  on  te  charge  de  fers, 
Adiru  gloire  et  richesse  : 
Quel  affreux  revers  ! 
Ah  !  je  m*y  perds. 


S  C  E  IN  E     VII. 
KALIL,    BOUZOULA. 

BouzouLA,  tenant  un  livre. 
Voici  le  livre  du  juif  j  il  a  y  justement  un  cha** 
pitre  sur  la  folie.  • 

Kalil,   as^ec  joie. 
Ah  î  ma  chère  Bouzoula  !  vous  me  rendez  Pes- 
perance*  ^ 

Bouzoula,  lisant. 
Art.  premier.  Il   n  j  a  point  de  remède   sûr 
contre  la  folie. 

Kalil,  avec  peine. 
Ah  !  malheureux  ! 

Bouzoula. 
Attendez, attendez!...  (  Elle  continue  de  lire.  ) 
Cependant  on  est  parvenu  à  guérir  qutîlques  per- 
sonnes attaquées  de  cette  maladie.  Le  moyen  le  plus 
sûr  est  de  flatter  l'imagination  du  malade  ,  et  de  ca- 
resser ses  idées.  (  Parlant.  )  Quelle  est  la  folie  de 
ce  Français? 

Kalil. 
D'après  les  informations  que  j'ai  prises,  il  répète 
sans  cesse  qu'il  a  perdu  sa  femme,  une  femme  char- 
mante, qu'il  regrettera  toute  sa  vie. 

Bouzoula,  riant. 
Pour  un  Français  ,  cette  folie  est  d'un  gem^e  bleu 
rare  ^  s'il  n'est  pas  nouveau. 


(  Il  ) 

K  A  L  I  L ,  en  colère* 
Il  est  bien  question  de  plaisanter- 

B  o  u  z  o  U  L  A. 
Et  puis? 

K   A    L    I    L. 

Et  puis  il  rit ,  il  chante,  il  danse. 

BouzocjLA,  toujours  rîanL 
Plaisante  manière  de  regretter  sa  femme- 

K    A    L  1    L. 

Il  a  Tesprit  tellement  frappé ,  qu'il  croit  la  re- 
trouver dans  toutes  celles  qu^il  rencontre. 
BouzouLA,  qui  a  réjiéchu 
Excellente  idée  ! 

R    A    L   I   E. 

Que  dites-vous  ? 

B  o   u  z  o  u  L  A. 

Cette  jeune  esclave  que  vous  avez  achetée  est 
française  ? 

K    A    L    1    L. 

Du  moins  on  me  la  vendue  pour  telle. 
B  o  u  z  o  u  L  A. 

La  vue  d'une  femme  jeune ,  belle ,  et  de  la  même 
nation,  doit  fan^e  sur  son  esprit  une  forte  impres- 
sion. ^ 

K  A  L  I  L  ,  a^ec  duretés 
Je  voisoii  vous  en  voulez  venir^  c'est  votre  ridicule 

jalousie  qui  vousfournitcemoyenjc'estencorevous, 
je  le  sais,  qm  avez  fait  parler  de  mon  Adèle  au 
Grand  Seigneur,  qui  m^a  forcé  de  la  lui  faire  voir  , 
et  qui  n  auroit  pas  manqué  de  s^en  accommoder ,  si 
je  n  y  avois  pas  mis  un  trop  haut  prix  :  elle  me  reste , 
je  rends  grâce  au  propliète  de  m'avoir  conservé  la 
plus  jolie  femme  de  mou  sérail. 

B  o   u  z  o  u  L  A. 

Ah  !  la  plus  jolie  femme...  ;  eh  bien  !  sortez  de  là 
comme  vous  pourre2i  j  il  vous  convient  bien  aussi 


(  lO 
cîo  vous  annoncer  comme  un  grand  homme,  quand 
votre  i^noraiif  e.... 

K  A  L  I  L,  s^emporUinf, 
Mon  If^aoraiice  !    esl-ce   bien  a   moi    que    vous 
parlez    ainsi  !    à    moi   qui     ne     redoute    aucune 
maladie. 

B  o  u  z  o  U  L  A. 
Non  ^  mais  que  tous  les  malades  redoutent. 

K    A     L    I    L. 

]N'ai' je  pas  guéri  plus  de  cinq  cents  malheureux? 

B  o  u    z  o  u  L  A. 

Par  hazard  ;  mais  n'en  avez-vous  pas  aussi  laissé 
périr  plus  de  mille. 

K  A  L    I    L. 

I     Par  accident. 

B  o   u   z  o  u  L  A. 

Eh  bien!  fiez-vous  à  vos  talens  dans  une  circons- 
tance aussi  délicate. 

K  A  L  I  L  \   se  radoucissant. 

Vous  pensez  donc  que  la  vue  de  cette  jeune  es- 
clave... 

B  o  u  z  o  u  L  A. 

Qui 5  moij  non,  je  ne  crois  rien,  la  jalousie  ma- 
veuglc. 

K  A  L  I  L ,  (Tun  ton  caressant. 

Bouzoula  !  ma  chère  Bouzoula  ! 
B  o  u  z  o  u  L  A. 

Je  sens  que  je  vous  aime  encore  plus  que  vous 
ne  méritez  ,  ingrat  !  écoutez  ,  je  crois  que  votre  es- 
clave 3  ayant  pics  de  moyen  que  toute  autre  pour 
rappeler  à  ce  Fiançais  la  femme  qu'il  a  perdue  ^  il 
ser{  it  possible  que  sa  vae  produisît  un  bon  effet  j 
s'il  résiste  à  ses  charmes,  à  sa  £?race  ,  Adèle  cm- 
ploiera  pour  nous  servir,  les  talens  qu'elle  possède  : 
elle  d*nst3  passablement  ;  sa  voix  a  de  la  douceur  ; 
elle  me!  dans  tout  ce  qu'elle  dit  une  expression.  .  . . 
^Iciitz^  docteur  ,  je  repondrois  presque  du  succès. 


(  i3  ) 

K    A    L    I    L. 

Puisque  je  n'ai  que  celte  ressource..^ 
BouzouLA,  à  fart. 

INfe  lui  laîssoïis  pas  le  tems  de  changer  de  résolu- 
tion. (  ILlle  frappe  dans  ses  mains  ,  un  esclave 
paroîL  (  Haut,  )  Qu'on  amène  Adèle. 

K    A    L    ï    L. 

On  va  dans  peu  conduire  ici  mon  malade.  {Adèle 
paraît,  )  Quelle  est  jolie  !  et  que  de  gens  en  bonne 
santé  s'accommod^roient  d'un  pareil  régime.  (  A 
part.  )  Je  vais  lui  faire  sa  leçon. 

B  o  u  z  G  u  L  A  ,  à  part. 

Je  vais  lui  donner  ses  instructions. 

S  G  E  N  E  V  n  I. 
BOUZOULA,  ADELE,  KALIL. 

K  A  L  ï  L,  à  Adèle  ,  avec  douceur. 
Approchez  ,  aimable  enfant. 

A   D   È   L  E. 

Le  seigneur  Kalil  a-t-il  quelques  ordres  à  donner 
à  son  esclave. 

KALIL,  transporté. 
Mon  esclave!  ah  !  dites  plutôt^,. 

B  o  u  z  o  u  L  A  ,  avec  ironie. 
Ma  divinité,  n'est-ce  pas?  Apprenez  donc,  dî- 
Tine  esclave ,  que  nous  attendons  de  vous  un  service 
important. 

KALIL. 

Oui  5  bien  important. 

ADELE. 

Vos  bontés  pour  moi  me  font  un  devoir  de  cher- 
cher, de  saisir  avec  empressement  lejs  occasions  de 

vous  prouver  ma  reconnoissance. 

KALIL. 

On  va  conduire  en  ces  lieux  un  jeune  homme, 

A    p    È    L   E. 

Un  jeune  homme  ! 


(  14  ) 

B  O   U   Z  O  U  L  A. 

Oui,  madame,  un  jeune  homme j  vous  ne  vous 
plaindrez  plus  de  n'en  pas  voir  ici. 

ADÈLE. 

Et  que  puis-jepour  vous  rendre  service  ? 

K    A    L    I    L. 

Mon  aimable  enfant^  songez  qu'il  y  va  de  mon 
honneur,  de  ma  vie...  de  ma  fortune  y  et  ne  me  re- 
fusez pas. 

ADELE. 

Expliquez-vous. 

K    A    L    I    L. 

Il  s'agît  d'une  chose  bien  aisée  pour  vous  ;  c'est 
de  plaire  à  ce  jeune  homme  ,  de  le  charmer. 

ADELE. 

Mais  quel  est  donc  votre  but  ?  que  faut-il  dire  ? 
que  faut-il  faire  ? 

TRIO. 

BOUZOULA,  / 

TâcViez  ,  pi\r  des  a^^aceries  , 
De  le  charmer , 

De  renilanuiier.  *' 

K    A    L    I    n. 
De  grâce  ,   point  d'étourderie  , 
Et  gardez-vous  bien  de  rainier, 

A    B    E    L    É. 
Eh  !  quoi  ,  par  des  agaceries  ; 
Le  charmer  , 
L'enflmiimer  , 
Mais  sans  pouvoir  Taimcr  ! 

B    O    U    Z    O    U    L    A, 
Il  faut  qu'il  vous  trouve  accessible, 

K    A    L    I    L. 
Oui ,  mais  pas  tant ,  pas  tant ,  pas  tanU 

BOUZOULA. 
Qu*à  ses  maux  vous  soyez  sensible. 

K    A    L    I    II, 
Oui,  mais  pas  tant ,  pas  tant ,  pas  tant» 

ADELE. 
Il  faut  nous  entendre  pourtant 

K.   A   L   I  L  5  à  AdUe^ 
Ecoutez-moi ,  s'il  est  possible» 
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BotT^OUi:.A,a  KalîJ^ 

Mais  taisez-vous  ,  s*il  est  possible. 

ADELE* 

Il  faut  nous  entendre  pourtant. 

Kl    A   L    I    L. 

C*est  moi,  c'est  moi  qu'il  faut  entendre, 

BOUZOITLA. 

^         -  Mais  voyez  quel  entêtement  ! 

U  jidèle,   A  ses  désirs  il  faut  vous  rendre. 

K    A    I.    I    L, 

Silence  !  un  moment. 
Paix!  paix!  s'il  est  possible. 
Paix! 

A    D    E    L    E, 

Faut-il  me  montrer  sensible  î 
Puis-je  approuver  ses  feux  \ 

BOUZOUIiA. 
Il  faut  lui  paroître  sensible, 

K    A    L    I    L. 
Et  ne  point  partager  ses  feux. 

ADELE. 
Hëlas  !  je  ferai  mon  possible 
Pour  vous  accorder  tous  les  deu3t. 

X  A  L  I  L.  (  1/  ^û  cherc/ier  un  tambour  de  basque  qui  doit 
être  accroché  sur  le  devant  de  la  scène  ^  et  le  donnç 
à  Adèle.  ) 

Rien  n'est  joli  comme  la  danse  : 

Pour  le  cbarmer  vous  danserez. 

B    O    U    2    0    U    L    A. 

Rien  ne  plaît  comme  une  romance, 
Pour  l'enflammer  vous  chanterez. 

IC    A    L    I    L. 
Essayez  un  peu  la  danse. 

«OXJZOTJLA, 
Essayez  un  peu  la  romance. 
ADELE   danse  et  chante  en  s* accompagnant  du  tambour 
de  basque.  ^ 

.^.,  C'est  toujours  du  bout  de  son  aîlç 

Que  zcphir  caresse  une  fleur  ; 
Si  l'on  veut  qu'il  se  renouvelle 
Il  faut  effleurer  le  bonbeur* 
Ménaç^eons  les  roses  nouvelles  ; 
Heureux  amans  ,  soyez  discrets  , 
Car  la  fraîcheur  est  aux  bouquets 
Ce  que  la  pudeur  est  aux  beilcs. 
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K   A   L   I  r. 
Oli!  cVst  chaniiantî  oh!  c*est  cliarmant! 
IVlîiis  je  vous  prie  ,  en  sn  présence  , 
JSc  ciiantez  pus  si  Icndrement. 
Ne  danse?,  pas  si  jaliment. 

BOUZOULA. 
Comme  elle  dnuse  joliineTit  , 
\    .  Comme  elle  chante  tendrement. 

K    A    L    I    L. 
Taisez-vous  donc  »  bavarde  extrême. 
Voyez  donc  comme  c'est  charmant, 

BOUZOULA. 
Bon  ,  bon  ,  mon  stratagème 
liéussira  certainement  ; 
Elle  danse  si  joliment  , 
Elle  chaiite  si  tendrement, 

ADELE. 
Je  chanterai  bien  tendrement. 
{Après  ce  trlo^  Adèle  doit  se  tromper  du  côté  du  harem  ,  elle 
pose  son  tambour  de  besque  sur  une  table  qui  doit  y  être  ). 
BOUZOULA. 

Oh  !  nous  vous  devrons  assurément  la  guérison 
de  notre  malade. 

ADÈLE,  avec  surprise. 
Comment? 

K    A    L    I    L. 

Oui,  c'est  un  fou...  qui  regrette  sa  femme. 

ADÈLE. 

Un  fou?  je  ne  pourrai  jamais  supporter  sa  pré- 
sence. 

B   o    u   z  o   u   L  A. 
Rassurez-vous ,  c'est  un  fort  aîmabîe  Français. 

A  D  È  L  E  ,  5e  IroLiblant. 
Un  Français  ! 

K    A    L    I    L. 

Oui ,  on  îe  nomme  Forîîs. 

A  D  E  L  E  ^  dans  le  plus  grand  Irouble. 
Forlls  !  dieux  !  (  Elle  s'évanouit,  ) 

BOUZOULA. 

Eh  bien!  qu'est-ce  ?  Quoi î   elle  se  trouve  mal  ; 
^  c'est  l'idée  d'un  fou  qui  refiraie.  (  On  entend  du 
\bruii.  ) 

'1      _. 
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K    A    L    I    L. 

On  vient  ^   c'est  notre  homme ,  il   ne  faut  pas 
qu'elle  le  voie  d'abord. 

B  o   u   z   G    u    L  A. 

Sans  doute,  cela  pourroit  lui  faire  beaucoup  de 
mal. 

(  Elle  reconduit  Adèle  dans  le  harem  ,   et  ne  rentre  gu^ après 
la  ritournelle  de  Vair  de  Forlis,  ) 


S  C  E  N  E    I  X. 

Les    Mêmes ,     F  O  R  L  I  S. 

(  Le  chef  des  gardes  présente  à  Kalll  un  papier  qu'il  Ut  ; 
Forlis  entre  au  milieu  de  six  esclaves  :  lors çu  il  est  entré 
Kaliljait  un  signe  aux  esclaves  ,  qui  sortent*  ) 

ï    O    R    L    I    S. 

Quelle  voix,.,  des  rlvtiges  sombres  , 
'  l\appel!e  vm  mortel  malheureux  \ 

Quelle  douce  clarlé  î...  quels  sons  harmonieux 

Viennent  percer  la  nuit  des  ombres  ! 

Quoi  î  je  ne  vous  fuis  pomt  horreur  ; 

V  ous  avez  donc  un  cœur  sensible  \ 
Eb  bien  !  rions  ,  chantons...  Je  sui»  paisible  ; 
Le  jour  n^est  pas  plus  pur  que  le  fond  demoncœuî'. 
Eh  1  quoi ,  tèie-à-iète 
Le  ciel  me  permet 
De  voir  le  prophète  , 
Le  grand  Mahomet  ! 

O  Mahomet ,  propheie  de  Cjthère  ! 

lleçois  les   vœux  d'un  mortel  enchanté  ; 

Oui,  tu  voulus  le  bonheur  de  la  terre, 

Tu  protégeas  l*amoui  et  la  beauté. 
Dieux  !  quels  transports  s'eaiparent  de  mon  ame  ! 
Estrce  un  songe!  quel  feu  me  pénètre,  m'enflamme? 
Quel  ,  arfam  dans  les  airs!  que  vois-je?  des  houris  \ 
Je  n'en  peux  plus  douter  ,  je  vois  ton  paradis. 

Sur  ce  gazon  ,    quelle  jeune  immortelle  ,  j 

D'un  pied  léger  presse  î\  luail  des  ileursi 

Du  \yii  pompeux  ,  de  la  rose  nouvelle  , 

Elle  a  réciat  et  les  col: leurs  ; 

Mon  cœur  s'élr^oce  au— devant  d'elle  ; 
Le  ciei  en  la  comblant  d'aussi  rares  faveurs  ;, 

La  destmoit  pour  compiu^ne  fidèle  j 

Au  plus  ardLnt  de  ses  adorateurs,  "^y 

(^II  poursuit  Eouzoula  et  to:nbe  sur  les  carreaux  dans  le  plus 
grand  accablement.  ) 

3  k 
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B    O    U    Z    G    U    L    A. 

La  maladie  de  ce  jeune  homme  ne  semble  pas 
dangereuse. 

K    A    L    ï    L. 

Je  vous  reconnois  bien  la;  vous  aimeriez  un  fou 
qui  ne  vous  dannerolt  que  quinze  ans.  Le  voilà  un 
peu  plus  calme. 

B  o  u  z  o  u  L  A. 
C'est  qu'il  ne  me  voit  plus. 
(  Bouzoula  ça  le  regarder  de  plus  près ,  et  lui  lance  un  coup^ 
d'œil  expressif..  ) 
F  O  R  L  I  s  ,  brusquement. 
Quel  monstre  vient  frapper  mes  regards. 

B  o  u  z  o  u  L  K^jujanU 
Ah  !  le  vilain  accès  ! 

K    A    L    I    L. 

Eh  bien  !  ma  chère  Bouzoula  ,  où  allez-vous 
donc  ?  restez ,  restez. 

BOUZOULA. 

Non  ,  non^  il  me  fait  peur. 

K    A    L    I    L. 

Je  vais  préparer  une  potion  calmante. 

B  o   u   z   o    u   L  A. 
Je  vais  avec  vous  ;  je  ne  veux  pas  rester  avec  un 
insensé  qui  me  prend  pour  un  monstre. 

K    A    L    ï    L. 

Eloignons-nous ,  laissons-le  seul. 

BOUZOULA. 

Le  sommeil  paroît  s'emparer  de  -ses  sens.  (  Ils 
s'éloignent.  ) 

F  o  R  L  I  s  ,  5e  relei^ant. 

Eh  quoi!  vous  me  quittez^  écoutez  :  pourquoi 
vous  en  aller,  restez  ;  je  ne  veux  pas  vous  faire  de 
mal.  (  Ils  s^ approchent.  )  Vous  voyez  en  moi  uu 
jeune  homme  bien  malheureux ,  je  n'ai  plus  de  pa- 
rens,  je  n'ai  plus  d'amis,  d'épouse:  j'ai  tout  perdu  ; 
je  n'ai  pas  une  pierre  pour  reposer  ma  tête,  et  quand 


(  ^9  ) 
je  vous  retrouve...  quand  vous  brisez  les^ers  don$ 

on  avoit  chargé  mes  innocentes  mains,  vous  me 
fiijez...  Ah  î  ne  soyez  point  généreux  à  demi  ;  pour- 
quoi retenir  les  élans  de  votre  cœur  ?  voyez  les 
pleurs  qui  s'échappent  de  mes  yeux ,  j'en  ai  versés 
de  rage,  de  désespoir;  ceux  que  je  répands  aujour- 
d'hui ont  Igur  source  dans  mon  cœur!..  Soutenez 
les  chaînes  qui  accablent  un  malheureux  vieillard  : 
par  grâce,  par  pitié  ne  m'abandonnez  pas. 

B   G    u    z  o   u    L    A. 
Sortons;  fermons  bien  la  porte.  (  Ils  sortent.  ) 

S  G  E  x>J  E     X. 

F  o  R  L  I  s,  seul^  riant. 

Ah  !  les  bonnes  gens  !  qui  me  prennent  pour  uu 
fou  ,  je  ris...  Mais  comment  finira  tout  ceci,  quelles 
suite  d'aventures!  extraordinaires  ;  séparé  d'une 
épouse  que  j'adore  ,  traîné  depuis  six  mois  de  cli- 
mats en  climats,  j'arrive  à  Constantinople ,  oii: 
Ton  m'a  vendu  au  visir ,  en  qualité  de  jardinier. 

Hier ,  faligaé  des  travaux  du  jour  ,  je  m'étois  en- 
dormi dans  un  bosquet  ;  je  fus  réveille  par  le  bruit 
que  faisoient  deux  personnes  qui  causoîent  ensemble 
avec  chaleur  j  je  reconnus  bientôt  le  visir  et  le 
Grand  Seigneur:  a  Comment,  s^écriait  mon  maître, 
»  ce  misérable  a  eu  l'audace  de  vous  refuser  cette 
»  aimable  esclave  française  î  tant  de  grâces  ,  tant 
»  de  talens  sont-ils  fait  pour  un  charlatan  ?»  A  ce 
y^  fiom  d'esclave  française  ,  je  sentis  mon  cœur 
tressaillir,  et  je  prê  ai  une  oreille  attentive  pour 
ne  pas  perdre  un  mot  de  ce  qu'on  disoit.^^Jii^lais , 
»  Seigneur  ,  continua  mon  maître  ,  il  me  fournira 
»  bientôt  lui-même  le  moyen  de  venger  votre  Hau- 
»  tesse  ,  nous  verrons  s'il  possède  ,  comme  il  s'en 
»  est  vanté  ,  le  remède  universel  :  il  est  de  mon  de- 
»  voir  d'arrêter  les  progrès  effrayans  du  charîata-- 
»  nisme.  ^^  Quel  est  votreprojet?  (kd  dit  le  Gr«in4 
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^   Seigneur  ).  ♦—  De  ]uî  envoyer  le  premier  esclave 
»  attaqné  d'une  maladie  grave  ,   incurable  ,  s'il  est 
»   possible  ,  si  son  art  est  en  défaut ,  comme  je  n'en 
»    doute  nullement,  je  le  punirai  de  manière  à  ef- 
»   frayer  ceux  qui  ,  comme  lui  ,  abusant  de  la  crë- 
»   dulité  publique,  sont  les  fléaux  de  rimmanité  j 
»   s'il  réussit,  ce  que  je  ne  puis  croire..  J^Us  s'éloi- 
gnoient,  je  ne  pus  en  entendre  davantige  :  seule- 
ment (c'est  peut-être  une  illosion  de   l'amour), 
je  crus  entendre  prononcer  le  nom  d'Adèle  :  eh  ! 
quelle  autre  que  mon  Adèle  pourroit  être  cette  es- 
clave française  qui  réunit  tant  d'attraits  et  inspire 
un  si  vif  intérêt  !  Dès  lors  je  ne   songe  plus  qu'aux 
moyens  de  me  rapprocher  d'elle,  je  forme  le  projet  de 
me  faire  conduire  chez  le  docteur,  et  pour  cela ,  je 
choisis  le  genre  de   maladie  le  plus  commode  et  le 
plus  convenable  a  mon  caractère  ;  dans  une  minute 
me  voila  fou ,  mais  fou  a  déconcerter  le  visir  lui- 
même.  Je  lui  saute  au  cou,  je  l'appelle  mon  épouse,  et 
jusqu'aux  eunuques  je  prodigue  à  tous  ceux  que  je 
rencontre  les  marques  de  la  plus  vive  tendresse  .  •  • 
mon  maître  ^  coilime  je  l'espérois  donne  l'ordre  de 
me  conduire  chez  le  docteur  Kalil...  :  mais  est-ce 
Lien  mon  Adèle,  et  comment  décider  le  docteur  a 
me  la  céder.  Allons,  de  la  patience,   de  l'adresse  ; 
îi 'oublions   pas  que  je  suis  fou,  et  sur-tout   crai- 
gnons de  me  traihir.Çll  tire  un  portrait  de  son  sein) 

A    I    R. 

De  Paimahle  objet  que  j'adore  , 
Tu  m'ofire"^  les  traits  séduisans; 
J|^  Portrait  chéri  vieas  encore 

«*  Du  plus  tendre  des  amans  , 

Viens  calmer  les  lourmens. 

Quelqu'un  vient  ,  contraignons-nous,  reprenons 
notre  rôle. 

Il  cache  précipitamment  le  portrait^  et  repremî  Vaîr  égaré* 
BOUZOULA. 

Voyons  s'il  est  dans  ses  bons  momens. 
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F    O    R     L    ï     S, 

Dans  ton  sem>,  Maliomet  ,  je  me  sens  transporte  ; 
Je  tombe  et  je  m'élève  à  rimortnlité. 
Il  fait  semblant  de  s'accompagner  sur  une  guittare^ 
C    A    V    A    T    I    N    E. 

Au  sein  des  ht. lies 

Trouver  toujours 

Faveurs  nouvelles 

Nouveaux  amours , 

Vivre  Sans  cesse 

Pour  le  plaisir, 

Pour  la  tendresse , 

Est-ce  u'ovirir? 

Ah  1  combien  j'aime 

Ton  paradis  ; 

De  ma  mort  même 

Je  m'applaudis. 

Point  de  coquettes 

Dans  ces  ]>caux  lieux, 

Mille  conquélcs 

Flattent  mes  yeux  : 

L'n  tète-.*^-tctc 

Nous  rend  bcureux.  ^ 

Divin  prophète 

Beçois  mes  va;ux. 

Au  sein  des  belles  ,  etC. 

».   '■■         iii.    Il    I  .    Il  im« ■  Il         .-        ■  ,,,■■„,.  ,  I  II      ■■         ■<■ 

S  c  E  NE     XI. 

B  O  U  Z  O  U  L  A  ,     tenant  un  case,    F  O  R  L  I  S. 
B    O    U    Z    O    U    L    A. 

Tenez  ,  mon  cher  malade. 

F  o  11  L  1  s ,  avec  explosion. 
Je  t'ai  donc  enfin  retrouvée...  Oui ,  c'est  bien  toi. 

BOUZOULA. 

Il  faut  bien  se  prêter  a  ses  caprices  pour  ne  pas 
l'irriter. 

F  o  R  L  I  s ,  lui  prenant  la  main. 

Que  notre  séparation  a  été  longue  et  cruelle 

le  tems  n'a  pas  même  effleuré  tes  charmes* 

BOUZOULA. 

Il  a  un  ton  de  vérité  qui  me  touche. 

F    o    R    L    I    s. 

Que  voîs-je  !  Quel  est  ce  vase?  quel  breuva^ 
contieiit-il  ? 


(  "  ) 

BouzouLA,  lui  présentant  le  vase. 
Prenez  ,  mon  amî,  prenez  ,  c'est  un  calmant. 

F    O    R    L    I    s. 

Ail  !  rien  ne  peut  calmer  l'amour  qui  m'enflamme, 
qui  me  brûle  ,  qui  me  consume. 

BousouLA,^/  part. 
Comment  le  décider  à  prendre  cette    potion  ? 
(  Haut.)  Vrenez  ,  prenez  ce  breuvage  ,  il  est  de  la 
composition  du  docteur. 

F  o  R  L  I  s,  prenant  le  case. 
De  ce  traître  qui  nous  sépara,  que  ne  puis- je  plu- 
tôt m'abreuver  de  son  sang  !  (//  le  Jette  loin  de  lui) 

BOUZOULA. 

Grand  dieu  !  il  entre  en  fureur,  au  secours  ,  à 
moi!  je  suis  perdue.  Seigneur  Kalil. 

SCENE  XI  L 
BOUZOULA,  KALIL,  FORLIS. 

KALIL. 

Qu'y  a-t-iî  ?  qu'est-ce  donc  qui  m'appelle  ? 

BOUZOULA* 

A  mon  secours. 

KALIL. 

J'y  vais.  Mais  vousêîes  folle  ;  le  voila  tranquille, 
F  o  R  L  I  s  ,  serrant  de  près  Kalil. 

Vous  voilà,  aimables  enfans  ,  je  \iens  me  mêlera 
vos  jeux  :  il  y  a  bien  long-tems  que  je  vous  ai  vu. 
Sommes-nous  prêts  à  nous  rendre  chez  le  visir  ?  Que 
cet  hymen  sera  brillant  !  quelle  fête  superbe  il  va 
donner;  suis-je  bien  •  avec  cet  habit  ?  oh  !  j'en  aurai 
un  autre.  (  a  Bouzoula.  )  Nous  ouvrirons  le  bal 
ensemble.  .  .  M.  votre  père  me  le  pei^mettia  bien. . . 
n'est-iî  pas  vrai ,  mademoiselle  ? 

KALIL. 

Il  est  incurable  :  ah  !  quelle  imprudence!  mau- 
dite ambition  !   quelle  leçon  pour  mes  confrères  1 
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Yôîlà  pourtant  où  nous  conduit  le  sot  et  rîdicuk 
amour-propre. 

BouzouLA,^  KaliL  '^ 

Voici  le  moment  d'essajer  notre  dernière  res-* 
source ,  faites  venir  Adèle. 

KALIL,  éludant. 

Non  ,  non,  un  instant.  (  Il  regarde  Forlis  ,  qui 
le  fixe  as;ec  des  jeuoc  égarés.  )  (  A  Bouzoula.  ) 
Allons,  faites  venir  Adèle.  {Bouzoula  ça  chercher 
Adèle.  ) 

KALIL. 

Eh  bien  !  mon  ami ,  comment  vous  trouvez-vous? 

F  o  H  L  I  s ,  e^  s'éloignanL 
Quoi  !  Ton  veut  m'arracher  de  ces  lieux  ?  oii  me 
eonduisez-vous  ,  oii  me  conduisez-vous  ? 


SCENE    XI  IL 

Les  Mêmes  ,    ADÈLE,    voilée. 

Q.  U  A  T  U  O  R. 

K   A  j[^   I   X. 

Approcliez  donc,  point  de  frayeur* 

BOUZOULA. 
Du  courage  ,  point  de  frayeur. 
ADELE. 
Ah  !  pour  mon  cœur 
Quel  moment  d'ivresse  et  d*horreur  ! 
r   O   R   L   I    s. 
Que  vois-je  ?  Dieu,  quelle  taille  ëlé-aatc  ! 
KALIL. 
X.n  la  voyant  ii  a  souri. 

ï"    0    H    L    I    s. 

Ma  chère  Adèle  est  faite  amsî. 

BOURZOULA. 
fJugeons  Teffet  que  produira  sa  vue. 

ADELE. 
Dieux  !  comme  mon  urne  est  émue. 
KALIL. 
Observons-bien* 

BOUZOULA, 

Ne  craignez  riea. 
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ADELE. 

Ciel  I  (jLie  faire? 

F    O    R    L    I    S. 
Je  n'enlenus  rien  i\  ce  m  vstùrc» 
K    A     L    I    L. 
Très-bien  ,  fort  bien. 
Bouzouîa  découi^re  la  figure  d'Adèle  ,  et  la  fait  apprOckf^ 
de  Forlls. 
r   O  K   L   I   s. 
Que  vo'^s-je  \  Dieux  ,  c*est  elle  ! 

C*est  mon  Adèle. 
Si  tu  dis  un  mot ,  je  suis  morte 

ADELE, 
Si  je  dis  un  mot,  il  est  mort  ! 
Quelle  peine ,  quel  triste  sort. 
B    O    U    Z    O    U    L    A, 
Je  le  disois  ,  Tcpreuve  est  sûre. 

F    0    R    L    I    S. 
Grand  dieu  ,  quelle  lieureuse  aventure! 

K    A    L    I    L* 
Voyez  le  jeu  de  sa  figure. 

ADELE, 
Je  sens  coml.ien  il  doit  souffrir  : 
Kevers  affreur  .  douleur  extrême  ^ 
Kevoir  ainsi  l'objet  que  j'aime» 

r    O    R    L    I    S. 
Mes  tourmens  \'ont  finir  , 
Doux  momcns  ,  bonheur  suprême^ 
je  revois  celle  que  j'amie. 
Je  ne  pviis  contenir 
L'excès  de  mon  plaisir. 

BOUZOULAe 
Ab  !  quel  boubeur  ,  il  va  guérir  ^ 
Grâce  à  mon  stratagème. 
K   A  L  I  L  ,    les  séparant. 
Mais  c'est  trop  loin  pousser  le  jeu* 

r    O    R    L    I    S, 
Traître,  crains  ma  colère. 
BOUZOULA, 
îl  faut  le  ménager  un  peu. 
F  O  R  L  I  S     regardant  Adèle, 
Pour  l'instruire  ,  comment  faire  l 

B    0    U    Z    O    U    L    A. 
Voyez  comme  il  a  Tœil  en  feu, 
F  O  R  L  I  S  ,   prenant  la   main   de   Bou^oula» 
Toujours  guidé  par  ma  tendresse  > 
De  tes  charmes  toujours  épris  , 
Dans  les  jardins  de  Sa  Haut  esse, 
Je  te  chercbois  ;  je  fus  surpns. 
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Il  falloit  par  une  folie 
Pén  trer  jusqu'à  ta  prison  ; 
Perdre  la  raison  ou  la  vie  , 
Alors  j'ai  perdu  la  raison. 

X   A    L    I    L      ET      B    O    U    Z    O    U    I.    A« 

Ah  !  je  vois  bien  que  de  la  vie 
On  ne  lui  rendra  la  raison, 

A    D    E    L    E. 

Je  vois  bien  ,  à  cette  folie  , 
Qu'il  n'a  pas  perdu  la  raison. 

'F  O   R  L   I   S  ,   a    Kolil^   qu  il  prend  à  son '^iou^ 
Dieu  !  quel  plaisir  ,  quel  bien  j'éprouve  ! 
Le  ralme  est  rentré  dans  mon  cœur  ; 
Chère  épouse  ,  je  te  retrouve  ; 
Et  je  retrouve  le  bonheur  ; 
Je  viens  te  consacrer  ma  vie  , 
Je  viens  t'arracher  de  prison  : 
T'ai  mer  toujours  à  la  folie 
Est  -ce  donc  perdre  la  raison  ?  / 

BOUZOULA,    J    KaTil. 
C'est  vous  qu'il  aime  à  la  folie,  etc. 

K    A    L    I    L* 

C'est  moi  quM  aime  à  la  folie. 
Ah  1  je  crains  bien  que  de  sa  vie 
Il  ne  retrouve  la  raison. 

-'-'  BOUZOULA,    à    Adèle. 

Parlez-lui  donc  à  votre  tour. 

K    A    L    I    L. 

Répondez  donc  à  son  amour. 

Adèle. 

Ah  I  dans  ton  cœur  j'ai  bien  su  lir« 
Et  ton  :unour  et  les  îourmens  ; 
Conserve  cet  heureux  délire  , 
Il  est  un  dieu  pour  les  am:ins. 
Pour  te  suivre,   si  ton   aune 
Peut  s'échapper  de   sa   prison, 
Tu  devras  à  cette  folie 
Et  le  bonheur  et  la  r  iison. 

K    A    L    I    L, 

»Son  cœur  se  livre  n  Li  tendresse, 

B    O    U    Z    O    U    L    A . 

Scï?  yeux  expriuï-nt  l':(l!é<;res3e  ,  etc. 

E    O    R    L    I    S. 
T'iiimer  tOLiioiirs  à  la  folie  ^  etc. 

ADELE. 
Aimer  toujours  à.  la  foli^,  etc. 
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K    A    L    I    L. 

Eh   bien  !  mon  bon  ami  ,  vous  sentez- vous  un 
peu  mieux. 

F  o  h   L    1   s. 
Ah  !  oui ,  beaucoup  mieux  !    beaucoup   mieux* 

K    A    L    I    L. 

Votre  tête  est  plus  libre  ? 

F  O  Pi  L  I  s. 
Oui  ma  tête  est  plus  îibi'e  ,  mais  le  cœur ,  le 
cœur  sur-tout  est  bien  soulaiçé  ,  depuis  long-tems 
il  étoit  oppressé,  il  étoii  flétri  par  la  douleur:  au- 
jourd'hui, dans  cet  instant^  il  me  semble  que  je 
rentre  dans  une  nouvelle  vie:  un  moment  a  dissipé 
le  niîîige  épais  qui  couvroit  mes  jeux,  je  ressens 
un  charme^  un  bien-être  que  je  n'avais  pas  éprouve 
depuis  long-tems. 

BOuzouLA,  ai^ec  malice^  montrant 
Jdèle ,  et  le  "vase  qui  est  à  terre* 
C'est  l'effet  de  la  potion  calmante. 

K    A     L    I    L.  Up. 

Certainement,  c'est   l'effet  d<î  la  jotîon,il  est 
sûr,  mon  ami ,  vous  Toilà  mieux...  Profitez  de  cette 
heureuse  disposition  pour  finir  votre  guérison... 
^Encore  une  petite  dose...  Vous  ne  la  refuserez  pas... 
Voici  lappartementqui  vous  est  préparé...  Venez-y. 
vous  prendrez   un  peu  de  repos...  Adèle  rentrez..,, 
Il  ne  vous  y  manquera  rien. 
F  o  K  L  I  s. 
"^^  Rien!  rien!  Vous  ne  vous  souvenez  donc  plus 
^- de  ce   que   j'ai  perdu.  "* 

K    A    L    I     I.. 

Je  le  sais  5  mais  de  la  patience...  Vous  la  retrou- 
verez votre  femme. 

F  o   R  1.  I  s. 
^,,^«  *yous  ne  savez  donc  pas  que  je  ne  puis  vivrô 
ians  elle...   Je  k  veux ,  je  la  veux. 
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K    A    L     1     L. 

Ou  TOUS  la  rendra,  vous   serez  heureux. 

F  o  R  L  I  s. 
On  me  la  rendra  ?   n'es-tu  pas  l'envoyé  du  pro*- 
pliête ,  ou  plutôt  le  prophète  lui-même  ? 

K    A     L    I     L. 

Eh  bien  ouï  ^  c'est  le  prophète  qui  vous  assure 
que  vous  re verrez  voire  épouse.  (  à  Bouzoïila)  ^ 
Emmenez  Adèle ,  et  enfermez-la  dans  l'apparier* 
ment  des  fenunes. 

F  o  R  L  I  s   (  vofcint  Adèle  CiUl  s^ éloigne  , 
entre  en  fureur.  ) 
Tu  veux  donc  encore  allumer  mon  sang  ?  Té^ 
tois  bien  tout-à  l'heure^ 

BouzouLA    (à  KallL  ) 
Craignez  encot^e  de  l'irriter...  Oui  ,  vous  allozî 
détruire  tout  l'effet  de  mes  soins. 

FORLis   (à  part.  ) 
^^  J'ai  failli  me  trahir.*.  Modérons-nous.^.' 

"^  SCENE     XIV.  ~" 

Les  Précédens  y   GARDES, 

CHŒUR, 

Le  Visir  en  ces  lieux  , 
Veut  que  sous  nos  yeux 
Vous  couimenriez  la  cure 
Qui  doit  vous  faire  honneur. 

C    O    R    Y    P    H    É   Er 

Allons,  allons^,  docteur, 
i)es  tons  de  lu  nature  , 
Savant  réparateur  , 
Commencez  Cette  cure  y 
Qui  doit  vous  faire  honneur. 

L  E     C  H  È  F     D  E  S      G  A  R  D  E  S. 

Docteur,  hâtez-vous  dfe  profiter  des  bonnes  dis- 
positions du  Visir:  sollicité  par  F  Ambassadeur  fr  an- 
crais ,  il  vous  engage  à  presser  la  guérison  de  cet 
insensé  ;  sitôt  qu'il  aura  recouvré  la  raison  ,  il  sem 
libre  de  retourner  en  France, 


(  28  ) 
F  o  R  L  1  s    (^saillant  de  joie.) 
En  ce  Cas  ,  je  ne  suis  plus  fou  ,  et  je  m'en  vais 
avec  ma  femme.. 

K     A     L    I     L. 

O  ciel  !  Un  nouvel  accès  ! 

F  o  R  L  I  s    (  bas  à  KalîL  ) 
Mon  cher  Kalil ,  toute  feinte  devient  désormais 
inutile  ;  faites  éloigner  ceà  gardes  ,  et  deux  mots 
suffiront  pour  vous  convaincre  que  je  ne  suis  pas 
fou,  et  que  je  Fai  jamais  été. 

KALIL    (  dans  Vétonnement.  ) 
Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ? 

F  o  R  L  I  s. 
Ecoutez-moi  ,  et   vous    ne  vous  en  repentirez 
pas. 

KALIL. 

Voyons  ce  que  cela  deviendra  ;   (  auoc  gardes.  ) 
Eloignez-vous  de  grâce ,  je  crains  que  votre  vue 
ne  l'inquiète.  {Les  gardes   se   rangent  dans  lé 
fond.  )  Maintenant  qu'avez-voua  à  me  dire  ? 

F    o    R     L    I    s. 

Je  vous  répète  que  je  suis  pas  fou ,  et  que  je 
ne  Tai  jamais   été. 

KALIL. 

Voila  bien  comme  ils  sont  tous. 
F  o   R   L  1  s. 

Quant  a  la  femme  que  je  réclame  ,  cette  femme 
charmante,  objet  de  tous  mes  soins,  de  toute  ma  ten- 
dresse ,  cette  femme  ,  dont  le  nom  erroit  toujours 
sur  mes  lèvres, mon  épouse  adorée,  mon  Adèle, 
la  voici ,  et  si  vous  en  doutez  ,  voyez  ce  portrait* 
(  //  tire  un  portrait  de  son  sein.  ) 

KALIL    (  Veocaminant.  ) 

C'est  Adèle!  Comment,  madame,  il  seroit  pos- 
sible. 

ADELE. 

Et  vous  voyez  mou  époux. 


(  ^9  ) 
K  A  L  I  L    {furieua^.  ) 
Ah!  ah!  il  est  votre  époux...  11  n  est  point  fon...: 
C'està  merveilles...  Eh  bien!  puisqull  a  ainsi  abuse 
de  la  crédulité  du  Visir  et  de  la  mienne  ,  je  vais 
le  remettre  entre  les  mains  des  gardes. 

F    O    R    L    I    s. 

Un  moment  docteur,  je  ne  suis  pas  fou;  mai« 
si  Ton  me  conduit  en  prison ,  je  redeviens  tout 
aussi  fou  que  je  l'étois ,  il  n'y  a  qu'un  moment , 
et  ne  m'ayant  pas  guéri ,  vous  savez  ce  qui  vous 
est  réservé. 

K    A    L    I    L. 

Nous  verrons,  nous  verrons. 

F  o  R  L  I  s    (  redauhlant  de  folie.  ) 
Ma  tête  se  perd.  Fureur  !  Vengeance  ! 
K   A  L  I  L    {le  retenant.  ) 
Ah  mon  dieu!    calmez-vous  donc. 

I.    E       CHEF. 

Allons  ,  allons  docteur. 

K     A     T.    I    L. 

Cela  commence  ,  cela  commence  ,  attendez , 
attendez. 

F  o  n  L  I  s     (  bas  à  Kalil,  ) 

Docteur  ,  laissez -moi  retourner  en  France ,  avec 
ma  femme,  vous  passerez  pour  avoir  fait  une  cure 
admirable.  Je  vous  donne  une  belle  place  ,  une 
grande  réputation.  Si  vous  persistez  au  contraire 
dans  votre  refus ,  vous  serez  regardé  comme  un 
ignorant,  et  vous  serez.»..  (  il  fait  le  geste.  ) 
B  o  u  z  o  u  L  A ,  à  Kalil. 

Cédez  ,  je  vous  conseille  ,  vous  n'avez  d'autre 
moyen  de  vous  tirer  de.  ce  mauvais  pas. 

KALIL. 

Affreuse  position,  cruelle  alternative ,  il  faut  que 
ce  soit  précisément  sa  femme. 


• 


â 


C  3ô  ) 
y  OR  L  i  s  ^  i^oyant  que  Kalil  a  de  la  peine  à  se 

décider. 
SoTî^^ez  donc  que  vous  serez  médecin  du  Grand 
Scîgaeur. 

B  G    U   Z  G  U  L  A. 

Il  est  bien  question  de  refléchir...  Le  lems  presse, 
crojez-ii^oi  docteur,  l'afiaire  n'est  pas  mauvaise 
pour  vous|5oagez  donc...  Médecin  du  Grand  Sel- 
goeon 

K    A    L    I    T.. 

Allons,  je  serai  médecin  du   Grand  Seigneur^ 
je  TOUS  îa  cède,  mais  a  condition.... 
F    O    11    L  I    s. 

Je  vous  ai  donné  ma  parole  ,  et  je  la  tiendrai* 

F  I  N  A  L.  ^    ' 

^  Au  commencement  du  finnl ,  Bùuzoulajaif  approcher  les 
gardes ,  qui  y  pendant  la  scène  élolent  restés  dans  Iç 
Jhn À  du  théâtre  ;  lialll  prend  les  mains  à  Forlis  ,  et  lui 
Jaît  plusieurs  aHoucJiemens  ;  Eauzoula  lui  apporte  uîkÇ 
pase  ;  fn  le  lui  f'r^^stJiianf  elle  lui  fait  i^oir  qu'il  n'y  a 
rien  dedans.  Forlis  le  prcn.t  ^  Jàii  semblant  de  boire  ,  et 
le  remet  à  Bouzoula,  Les  gardes  sont  très-attentifs  à 
Vopéraiion, 

K    A    T.    I    T.. 
/ipprocTiez  ,  approcliez  eu  silence  , 
Je  r('poncis  de  sa  guérison  ; 
Le  charme  opère  et  ma  science 
Lui  rendra  Lienlôt  la  raison. 

C  H  OE    IT    H. 
Approcîions^   approchons  en  silence^ 
Il  répond  de  sa  gaénson  ; 

Le  charme  opère  et  sa  science  ^ 

Lui  rendra  bientôt  la  raison. 

F    G    R     L    I     s. 
Quelle  douce  chaleur  , 
Quel  air  pur  je  respire. 
Mes  yeux  ,   mon  tœur.,., 

C  H  OE  U  R. 
Esî-re  «ne  illusion  î 
Il  s*-;»^ite  ,  il  soupire. 
Il  va  recouvrer  sa  raisoit^ 
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